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MODES 

Nous sommes a l a saison oú 
les fantaisics originales et memo 
un peu excentriques sont bien 
accueillies, surtout au bord de 
la mcr et a la campagne. La 
apparaisscnt des costumes en 
dehors des modes aotuelles i 
qui nous offrent d'étranges 
combinaisons d'ótoffe, pas lai-
des du tout. Sur la plage des 
lainagcs a rayures de couleurs 
vives.genrebayadéresontgaies; 
ees rayures font bien dans un 
cadre de falaises, et se déta-
chont sur l'horizon bleu córame 
les couleurs de 1'aro-en-ciel. 
Les premieres apparues sur la 
plage de Trouville ont été ac-
clamées; la fagon du costume 
était bien pour quelque chose 
dans ce succés. Une fagon sim­
ple, mais charraante et allant & 
merveillo. 

Ce lainage, dit Trouville, fond 
Saint-Bruno, creme, marine, 
coupé de rayures dedeux, qua-" 
tre ou cinq centiraetres de lar-
geur, bleues, mais, grenat, se 
combine avec le tissu uni. La 
largeur de la rayure n'est pas 
indifférente, elle est soumise a 
la taille de la femme; large, elle 
raccourcira une femme petite, 
mais ira á merveille a une 
femme grande. 

Quelques- jeunes mondaines 
ont tout derniérement arboré 
le nouveau genre de costume que nous allons vous 
décrire; nous n'oublierons pas les acoessoires qui 
achévent la toilette, et dont presque toujours dépend 
l'harmonie de l'ensemble. 

Une jupe courte á rayures, découvre le pied qui est 
chaussé d'un bas de fil d'Bcosso gcenat et d'unsoulier 

Costume en alpaga 

Modeles 

souris et velours marrón. — Coslume en batiste changeautc 
bleu et aurore, et gaze velours rayé, 

de meslemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

Charles IX en vernis, á empeigne de ouir jaune. Une 
tres courte tunique s'enléve sur les hanohes et se 
pouffonne modéróment. Grand gileta rayures sur lequel 
se détaohe un corsage a pointe; la basque du gilet 
continué sous celle du dos; la manche a un parement 
a rayures et l'encolure un col droit en lainage uni , 
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les deux dépáisés par un double biais en ¿lamine 
créme; le gant Sporien peau jaune comme le soulier; 
le chapeau Capeline en paille loulro, tres avancant et 
couvert de fleurs des champs posees sans apprét, 
comme si Ton venait de les moissonner et de les jeter 
dessus; des herbes folies au milieu. L'encas tout a 
fait rustique, est couvert d'ótoffe á rayures-; le man­
che en noisetier. 

Autre costume fond créme : la jupe, avec un friso t-
tant marine, est de loin en loin, plissée d'un pli 
rond; une tunique créme découvre entiérement le 
cótó gauche. Une grande chemisette russe en lai-
nage uní, formant bouillon, regoit une veste á rayu-
res fermée par une agrafe artistique; la manche est á 
parement de méme étoffe que la veste. Bas bleu et 
soulier verni; gant de Suéde naturel et eneas rouge. 
Chapeau en paille marine á calotte élevée entourée 
de plusieurs rangs de velours crome et marine, cha­
qué rang arrété par un ohou en velours. 

Le troisiéme costume, digne de vous étre décrit, 
est fond marine a rayures rouges, or-ange et bleu palé. 
La jupe a rayures, pour conserver le caohet de la 
toilette et la tunique rouge joliincnt croisée devant, 
avec un pan plissé derriére. Le corsage rappelle la 
veste bretonne; il est un peu large, posé sur un gilet 
rouge et n'est pas assujetti; de grandes poches; le tout 
fort original, est completé .d'un grand chapeau de 
paille noire, forme bretonne, a large bord avec une 
calotte arrondie, entourée d'un bracelet en velours a 
longs pans tombant sur le dos. Le bas rouge et le 
soulier noir, le gant en Suéde couleur naturelle et 
Tencas marine. 

Aprés ees costumes de haute allure, que Ton quitte 
pour le diner, nous avons remarqué ceux en foulard, 
en toile batiste imprimée, tres gentils dans leu* facón 
pompadourelte. 

La plage de Trouville, vers six heures du soir, cou-
verte de gracieuses et coquettes promeneuses, cifre 
comme une réminiscence du passé. On se croirait 
sous le régne de Louis XV, tant les costumes, Tal-
lure des fem'mes, le papillonnement de la dentelle, 
voire méme la poudre et le rouge dont elles se ma-
quillent font ¡Ilusión. L'ombrelle ou Tencas monté sur 
une échasse plus ou moins artistique, rappelle le pa­
rasol sur lequel s'appuyait la douairiére de noble 
loumure. Jo me souviens d'avoir vu celui de la du-
chesse de la Rochefoucauld lorsque je visitai le chá-
teau de la Roche-Guyon, ce domaine seigneurial si 
rempli de souvenirs intéressants; en tete se place le 
manuscrit des máximes du Duc, manuscrit que Ton 

voit dans la vitrine d'un superbe bureau Louis XIV, 
authenlique celui-la, ouvert á la page 58, & celte 
reflexión morale: < Le caprice de Thumeur est son-
ven t plus étrange que celui de la fortune. » 

Voila qui est bien sérieux pour un courrier de mo -
des; mentionnons encoré, cependant, parmi les sou­
venirs, la canne de Boileau, toutes les mesures an-
oiennes suspenduos 4 Tentrée et qui servaient a 
mesurer la redevance que chaqué batelier devait payer 
au chátelain, le cháteau s'élevant sur le bord de la 
Séine, et arrivons au mobilier. Quede beaux meubles 
brodés par les comtesses, puis parles duchesses! Un 
entre autres, est splendide: le fond rose de chine avec 
des médaillons aupetit point, fleurs et jolis. insectes 
brillants. Dans le salón bleu: meubles en tapisserie & 
points varios sur fond bleu de Roi avec encadrement 
Louis XIV dans les tons or et, au milieu, un sujet 
varié. La salle á manger style Louis XIII contient de 
superbes tapisseries que Ton voudrait pouvoir copier. 

Dans la salle des gardes, magnifique avec tous ses 
portraits de famille, on voit peut-étre le plus beau 
poéle en faience de Rouen qui existe, spécimen tres 
raro et dont les proportions monumentales sont 
d'une harmonio parfaite. 

COKALIE L. 

COSTUMES. ET CONFECTIONS 

Ancienne maison Chevreux-Aubertot. 
MM. Tissier et Bourély, succ", 7, boulevard Poissonniére. 

Nous avons dil que les oonteclions el les costumes de 
celte maison se distinguent par des formes elegantes, des 
fagoiis soignées, des étoffes nou velles et bonnes, et des gar-
nitures de goút. lis ne laissent rien a désircr et conten-
tent les Parisiennes les plus difficiles. Ce que nous disons 
au sujet des pardessus et des costumes, nous le répéterons 
pour les trousseaux. La maison Chevreux-Aubertot mérite 
sa réputalion de faire tres bien. Nous avons pu nous ren-
dre cornpte, dans les plus petils details, du soin apporté 
dans l'exécution de la lingerie fine et du linge de maison, 
que le trousseau soit riche ou modeste. La toile, la batiste 
sont de premiére qualité. La maison Chevrcux Aubertot 
fabriquant ees lissus, on est sur d'avoir du linge excellent 
et beau. Quant aux dentelles et aux guipures qui garnis-
sent chemises, camisoles, pantalons et draps, on ne peut 
trouver mieux. Les broderies sont fines et bien faites, et 
de dessins appropriés a l'objct qu'ils enrichissent. Le linge 
de table est superbe, damassé de beaux dessins avec des 
chiffres brodés; des fantaisies garnies de guipure de Ve-
nise, do broderies a la main sont d'une recherche ele­
gante. Un trousseau qui sort de la maison Chevreux-Au­
bertot, mérite d'élre exposé, et sera toujours tres admiré 

E X P L I C A T I O N DES G R A V U R E S N O I R E S (pageS 13 et 15). 

Costume en alpaga gris souris et velours marrón. — 
Jupe en alpaga, avec un dépassant frisotlé; ello est ouverte 
de colé sur un soufflet plissé, el encadrée d'un velours 
marrón doré, qui remonto le long du soufllel. Tunique 
montee par-des plis; le bas rentré en dessous, se releve de 
colé et se méle au pouf. Veste ajustée, ouverte, sous la 
poilrine, sur un demi-gilet en velours fermé par des bou-
tons dores. Parement en velours a la manche ronde-

Costume en batiste changeante bleu et aurore et gaze 

velours rayée. — Jupe en gaze velours montee sur un 
dessous de taffetas; aii bord un plissé. Tunique en batiste 
tres largement relevée; les les do derriére, sorrés par des 
fronces, tombent droits. Corsage en gaze velours, a basque 
dentelée, ainsi que le devant qui pose sur une chemisette 
on gaze oriéntale créme montee a un col droit en velours. 
Manche ronde ornee d'un parement en velours, les raies 
mises en travers. 

Costume en batiste changeante myrte et grenat orné 
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de broderie. — Jupe en taffelas avec un plissé en batiste. 
Un volant en broderie anglaise sur batiste éorue, et une 
grande draperie en batiste ornee de six plis pris sur la 
hauteur, recouvrent les trois quarts de la jupe. Le relevé 
de la draperie découvre le cóté gauche de la jupe; sur ce 
coló, un flot en cuban de velours gncnat. Corsage ouvert 

15 

sur une chemisette tendue en broderie. Des bretelles en 
ruban de velours suivent l'ouverture du corsage; ellos sont 
fixées, a gauche, sur l'épaule, par un nceud-bouclette, et 
se terminent en longues boucletles étagées. A la manche 
parement brodé et bracelet en velours. 

E X F L I C A . T I O N D E L A O R A V U H B C O L O R I É B 4 4 7 7 

COSTUMBS DE PLACE 

Costóme en batiste cré-
me uní et batiste brochée. 

Jupe en taffetas cíeme. 
Dans le bas un volant avec 
trois plis pris sur la hau­
teur, et une dentelle au bord 
plissée tres fírement; se-
conde jupe plissée ornee de 
plis et d'une dentelle. Tuni-
que-princesse en batiste bro­
chée, boutonnée diagonale-
ment sous le cóté droil, qai 
Forme draperie, avec un re­
levé tres court et un pouf 
accentué. Un col droit et le 
parement de la manche en 
batiste unie. — Bas de soie 
rouges.—Souliers mordorés. 
— Chapeau en paille écrue, 
garni de velours ponceau et 
de coquelicots. — Gants de 
Suéde. — Eneas en surah 
ponceau garni de dentelle 
cremo 

Cosíume en foulard 
bronze d [oulnrd imprimé 

de jetona grennt, crétne 
rouges* 

et 

Jupe en ta(Yetas couverte 
d'une jupe plissée ¡\ plis 
creuxen foulard bronze; au 
bas, plissée avec la jupe, 
uno haute dentelle crome et 
un bouillon en foulard sur. 
la partie supérieure. Le 
corsage et la jupe, derriére, 
sont en foulard íi jetons; 
la jupe plissée et froncee 
autour de la pointe du cor­
sage, dont le devant est lar-
gement échancré sur une 
chemisette en foulard, divi-
sée en bouillons ct termiriée 
en pointe; un revors en 
velours suit le mouvement 
cintré de l'échancrure. A la 
manche parement bronze 
appliqué d'une dentelle. — 
Bas en soie bronze. — Sou­
liers vernis.—Gants de Sué-
de.—Capole en paule bronze 
ornee de coques en ruban 
et d'épis murs montes en ai-
grette- — Ombrelle en fou­
lard bronze doublée (le soie 
changeanle. 

Costume en batiste changeanle myrte et grenat orné de broderie, de mesdemoiselles Vidal. 

^ S ^ > ^ < ^ ' »• 

C H R O N I Q U E 

Oü passer ses soirées ? Les chéres amies qu'on voit une 
fois par an. La foire de Neuilly.Les voisinages désagréa-
bles. — Victor Massé. La fin d'un genre. — M. Tissot, 
ex-ambassadeur. Histoire d'un roosbeef — Le cholera. 

Ce qu'on ne peut pas guérir, on le disséque. Un- cas fou-
droyant S. V. P. 

E ne connais ríen de comique, pour 
un observateur, comme la détresse 
sociale qui s'empare, vers la fin de 
juin, des raondains et des mondaines 
condarhnés, pour une raison ou pour 
une autre, a prolonger leur séjour a 

Paris aprés 1'envolem.ent general. 

Plus de bals! plus de théátres! plus de diners! C'est 
la fin du monde, en petit, et, .subitement, quelques 
centaines de femmes chamantes se voient menacées 
de cette estrénate douloureuse: passer leur soirée a la 
maison, entre leur mari et leurs enfants. Je d i s : mena­
cées, car a quoi servirait-il d'étre Parisienne, o'est-a-
dire essentiellement débrouül&rde, si l'on ne savait se 
tirer d'affaire et trouver le moyen do faire cuire un cauf 
a la coque sur le radeau de la Méduse ? 

C'est l'époque oü de fringants coupés s'a'rréteront 
devant. votre porte, 6 vous qui n'étes ni jeune, ni riohe, 
ni amusante, ni« dans le mouvement». Des elegantes 
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fameuses, qui sont vos amies, des amies dont vous 
n'avez pas entendu parler depuis six mois, autrement 
que par les joumaux du high li/e, s'assiéront pendant 
un quart d'heure— qui sait? vingt minutes peut-étre! 
— daos vos fauteuils. Elles vous reprocheront que 
vous n'allez jamáis les voir. Elles vous. féliciteront 
d'avoir le temps de vivre; s'extasieront sur votre teint 
frais et reposé. « Ah! chore amie, vous étes une femme 
intelligente, vous! Votre existence n'est pas gaspillée, 
jetee aux quatre ventsdu oiel, donnée toute entiere aux 
autres I 

Je ne puis vous diré combien cela me change de cau-
ser avec une personne de votre valeur! Vous savez? il 
faudra nous voir beaucoup l'année prochaine. Mon 
mari me répete toute la journée qu'il ne connaít point 
'de femme qui vous aille a la cheville. Quand voulcz-
vous queje vienne vous prendre pour aller au Bois? 
Dans tous les cas, je compte sur vous mercredi dans 
ma loge, á l'Opéra. » Bonno créature! pour un peu 
plus, elle s'inviterait á diner chez vous. 

Seulement, si vous tenez a l'avoir a votre enterre-
ment, ce qui m'étonnerait, arrangez-vous pour ne pas 
mourjr du 15 avril au 15 juin. 

La Providence qui, au diré d'un Sage, ne laisse point 
de grande vil le qu'elle n'y fasse passer une ri viere, la 
Providence, dis-je, eut pitié des Parisiennes en ma! de 
soirée eteréa, tout exprés pour elles, la féte de Neuilly, 
oú elles peuvent, par permission de M. le maire, s'attar-
der jusqu'á une heure du matin. A certains soirs, avec 
le prix des équipages qui stationnaient devant 2a bara• 
quedes lutteurs, et des diamants quibrillaient autour 
de l'arene, je meserais bienchargée d'atteindre un joli 
million. Et, aveo les entrées — deux Iranes par per­
sonne, s'il vous plait — le fameux Marseille a dú 
s'amasser un joli magot. Ce que c'est que la mude! 
Vous voyez-vous, chére lectrice do province, faisant 
arréter votre caléche en pleine foire, á la porte d'une 
loge en toile, et assistant, avec quelques amies, á l'as-
saut de deux hércules réalisant des prodiges sinon de 
gráce, du moins de transpiraron? Vérité aú déla des 
Pyrénées, erreur en degal Tel passe-temps qui serait 
mal porté a Lons-le-Saunier, devient, a Neuilly, une 
incartade de bon genre. Quand je dis : bon genre, je 
vais peut-étre un peu loin et j'aime mieux, pour les 
femmes comme il faut, le divertissement, tres couru 
d'ailleurs, de la mer sur Ierre, contrefagon ou perfoc-
tionnement, si l'on veut, des chevaux marins, oü le 
mouvement est combiné avec le roulis et le tangage, 
de facón a rendre malade un gabier á son troisiéme 
tour du monde. Ici, c'est la vapeur qui meut le systéme 
et c'est l'électrici té qui éclaire la féte. Oü étes-vous, 
jours de mon enfance, oü un cheval aveugle nous 
c tournait » un quart d'heure pour cinq centimes I 

Certains joumaux ont excommunié, dans de gros 
artioles, les femmes du monde qui n'ont pas craint de 
se laisser voir chez Marseille júnior. lis n'ont pas man­
qué de parler, áleur sujet, des Romaines de la décadence 
assistant aux combats de gladiateurs. Nous passons 
par le méme déréglement de mceurs, ont-ils ajouté; les 
mémes chatiments nous attendent. 

Helas 1 oe n'est pas moi qui dirai que c'est folie de 
songer aux invasions des Barbares. lis sónt trop prés 
de nous pour cela. Mais je crois qu'avec tous leurs dé-
fauts, les Parisiennes de 1884 valent encoré mieux que 

les dames de la cour de Tibére. Seulement, il n'y a pas 
a diré : elles veulent avoir « quelque chose á faire » de 
dix heures du soir a une heure du matin. N'importe 
quoi, mais quelque chose. Si, dans une baraque de 
Neuilly, on pouvait entendre la Patti ohanter une cava-
tine, ou M. Caro faire une leoture, je veux croire 
qu'elles iraient lá de préférence. Mais elles n'ont pas le 
choix et cela explique tout, méme ees soirées du samedi., 
commencées au Cirque et finies au Jardín de París , ce 
Jardín Mabille sans Mabille, mais non sans Mabiliennes, 
auprés desquelles les femmes du monde jouent un peu 
trop le role de l'amateur chez les hércules. 

— Mon Dieu I que c'est ennuyeux de ne pouvoir choi-
sir ses voisines I disait — un peu trop haut — madame 
de la R... a l'un des derniers samedis du cirque. 

La voisine qui avait motivé cette exclamation fait 
semblant de ne rien entendre. Jusque-lá, o'était bien 
Mais voilá qu'en sortant de chez Franconi, madame de 
la R..'. prond fantaisie d'aller au Jardín de París. Lá, les 
deux voisines se retrouvent, mais ce n'est pas la grande 

I dame qui était chez elle. Aussi l'autre eut un peu les 
rieurs de son cóté, quand on l'entendit s'écrier : 

— Mon Dieu! que c'est ennuyeux de ne pouvoir aller 
nulle part sans y trouver des femmes du monde 1 

* * 
Si le cercueil du pauvre Massé avait été suivi par 

toutes les jeunes filies qui chantaient encoré, le matin 
de sa mort. 

Cours, mon aiguille, dans la laine... 

Le doux compositeur aurait eu, sans doute, le plus 
gracieux convoi que puisse rever un musicien.Aveclui, 
on peut diré que le genre de l'Opéra-Comique vient de 
descendre autombeau. C'en est fait, pour toujours peut-
étre, de cette naiveté de la situationetde la mélodiequi 
a rendu, pendant quarante ans, la scéne musicale de la 
place Favart le véritable théátre des jeunes filies. 
Quel auteur et quel librettiste voudraient désormais 
associer leur talent pourprouver, sans quartes majeu-
res, sans quintes diminuées, sans casse-téte d'orches-
tration, qu'une femme doit toujours étre préte á 
recoudre la manche de son mari? Qu'emportons-nous, 
aujourd'hui, en sortant 'd'entendre Manon, Lahmé, 
Carmen, ees trois succés de l'année? Comme ensei-
gnement moral, peu de chose; comme mélodies, rien 
de possible, si nous ne sommes point des fagons de 
virtuoses. Car, chose remarquable! au moment oü 
tant de choses se démocratisent, la musique — vocale, 
surtout — semble se retrancher derriére la difficulté, 
comme un astre jaloux derriére les nuages. 

Mais les abonnées de ce journal — ce n'est point des 
plus jeunes que je parle — connaissaient mieux que 
personne ce talent aimable qui savait se mettre á la 
portee de tous. 

Víctor Massé fut, pour nous, un collaborateur aussi 
précieux que bienveillant. Parmi les opérettes qu'il 
écrivit spécialement envue du Journal des Demoi-
selles, je cite, pourcelles de mes lectricesque leur jeu-
nesse empéche de s'en souvenir : Les enfants de Per-
rette (1868); La trouvaille (1872); La petite sceur 
d'Achille (1873); Une loi somptuaire (1874). 

Ces souvenirs jettent sur les adieux que nous adres-
sons au Maitre qui s'en va une tristesse plus grande 
encoré. Ce n'est point seulement une lyre chamante 
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qui devient muette. C'est, chez nous, une place qui 
reste vide. 

* * * 

En méme temps que Massé, un autre personnage, 
membre, lui aussi, d'une Académie, quittait ce monde 
aprés de cruelles souffrances; je veux parler de 
M. Tissot, l'ex-ambassadeur. Une aquarelle dont il me 
fít présent jadis, montre qu'il eút pu se faire un nom 
dans une autre carriére que celle de la diploma tic. M 
Ayant habité l'Orient une partie de sa vie, il en com-
prenait la lumiere et les paysages, aussi bien que le 
caractere et les errements. A Oonstantinople, oü je le 
connus, ilétait, de tous les représentants des Puissan-
ces, celui qui craignait le moins de faire entendre au 
Sultán des vérités que le Commandeur des Croyants, 
habitué a plus de précautions, trouvait parfois un peu 
hardies. 

Eprouvc d'ailleurs, depuis longtemps, par un état 
de santé qui le condamnait á une vie peu mondaine, il 
ne se piquait ni d'amabilité exagérée, ni de luxe inu-
tilc, surtout en ce qui concernait sa table. Ceux qui 
étaient alors ses secrétaires et, par suite, ses com-
mensaux n'ont pas oublié ees repas de valétudinaire, 
expédiés en vingt minutes, que leurs jeunes estomacs 
trouvaient d'une frugalité trop grande. Un jour, érigée 
a mon tour, et bien malgré moi, en diplómate d'occa-
sion, je me chargeai, á la priére de mes jeunes compa• 
triotes, d'une négociation aupres de leur chef, unique-
ment accessible, prétendaient-ils, & l'influence fémi-
nine. II s'agissait d'obtenir la substitution ou du 
moins l'adjonction d'aliments sérieux, telsque le gigot 
et le roastbeef, au régime peu nutritif des croquettes 
de volaille, de ris de veau et de quenelles. 

La ohose n'était pas sans difficulté, car il ne fallait 
point que l'Ambassadeur püt se douter que ses subor-
donnés avaient osé se plaindre. Helas 1 soit maladresse 
de ma part, soit pénétration trop grande de la part de 
l'Excellence, ce fut justement ce qui arriva. Exasperé 
comme peut l'étre un homme qui a la digestión difíi-
cile, mon interlocuteur' devina tout, ne parla rien 
moins que de se brouiller avec moi et de faire rappe-
ler, en bloc, tous ees seorétaires. Heureusement, sa 
colore se calma, et, des le lendemain, un roastbeef 
monumental apparaissait sur la table de l'ambassade. 
On devine dequels remerciements je fus comblée, dans 
le plus profond mystére, bien entendu. J'aurais pu, le 
lendemain, résoudre la question d'Orient a moi toute 
seule, tant mon influence était sans bornes dans les 

. bureaux de l'ambassade. Pauvre Tissot! le voila dis-
paru I Et vous, jeunes diplomates, si beaux valseurs, 

MOTS E N 

Ce pays oü régnent les brames 
Assiste au lever du soleil 
Et tisse, pour les belles dames, 
Le cachemire sans pareil. 

G'est la féte aimée entre toutes 
Par les humbles et les enfants. 
Reconnaissez-vous sur les routes 
Le pas des bergers triomphants?... 

si pleins d'entrain... et d'appétit, oü étes-vous aujour-
d'hui? 

* * * 

J'ai gardé-le cholera pour la fin. Je ne su ispasde 
celles qu'il effraye (on n'a pas habité l'Orient sans 
l'avoir vu de pres) mais il me semble que n'en pas par­
ler serait au moins de l'affeotation. D'ailleurs je tache 
que ees Chroniques soient commeun reflet des conver-
sations Parisiennes de chaqué jour, et vous pensez 
bien qu'il est peu de sujet auquel on revienne, je ne 
dis pas aussi volontiers, mais aussi souvent. 

Le cholera est un ennemi comme un autre. Or que 
faut-il demander du soldat qui entre en campagne? 
Qu'il se porte bien et qu'il n'ait pas peur. Je n'ai point 
a conseiller á celles qui me lisent un régime sobre et 
régulier, car je ne pense pas que l'ivrognerie et l'in-
tempérance fassent partie des défauts des abonnéos du 
Petit Courrier des Dames. Mais il faut savoir, chose 
pénible par ce temps chaudl sepriver de boire souvent 
et de boire froid. Au contraire, mesdames, buvez 
chaud. D'ailleurs, croyez-en mon expérience, une tasse 
de thé bouillant rafraíchit mieux, et surtout pour plus 
longtemps, que toutes les carafes frappées du monde. 

Nos médecins, d'ailleurs, combattent le cholera avee 
leur zéle ordinaire. lis ne le guérissent pas encoré, 
mais ils le connaissent á fond, ce qui est deja quelque 
chose. A l'inspection du moindre microbe, ils vous 
di ron t si l'animalcule arrive deCalcutta ou de Saigon, 
et si feu son propriétaire appartenait á l'administra-
tion civileou a 1 'armée.Tout malade confié á leurs soins 
devient leur enfant. Ils ne le quittent que tiré d'affaire 
ou autopsié. 

Cependant il m'a paru que le grand docteur Berli-
nois, venu chez nous pour son instruction personnelle, 
faisai t un peu le difficile, ce qui n'est pas le cas d'un 
homme bien elevé, en visite chez des voisins. 

o Que pensez-vous du cholera? lui demandait-on 
dans un hópital de Toulon, le jour de son arrivée. 

— Euh! euh I répondit-il. Entre l'asiatique et l'au-
tre, j'hésite un peu. II me faudrait des microbes. 

— Qu'á cela ne tienne, s'écria le personnage chargó 
de faire les honneurs. Voilá justement un matelot qui 
vient de mourir, et... 

— Disséquer ce mort-lá! jamáis de la vie. II a mis 
trois jours íi mourir. Ses microbes doivent étre dans 
un état deplorable. Non, non. J'attends un cas fou-
droyant. » 

Et diré que Moliere n'est plus de ce monde! S'il en 
était encoré, á vrai diré, il serait bien vieux pour faire 
des comedies. CONSTANCE. 

CABRÉ 

N'y mettez jamáis Anatole! 
II serait capable, aussitót, 
De l'entreprise la plus folie : 
Sa tete a son coup de marteau. 

Les pourvoyeurs de ce prophéte, • 
Dóciles á l'ordre de Dieu, 
Voltigeaient sur sa chauve tete 
En croassant par le ciel bleu. 

Ayuntamiento de Madrid



JOURNAL DES DEMOTSELLES PETIT GOURRIER DES DAMES. 

. N° t. Chapean en paule 

brome, garni d'oltoman el 

de censes . 

["„ Forme espote a passe 

bouillonnée de velours; sur 

le fond elevé s'nppuient des 

coques en ottoman. Touffe 

de cerises, devant, avec ses 

feuilles groupées et d'autres 

plus petites en aigret te; des 

herbes lógéres sur le cóté 

brides en ottoman. 

N ° 2 , Chapean en paille 

beige. 

Calotte élcvée, et bord pe-

tit et plat, légérement relevé 

a droite. 

Autour de la calotte, une 

draperie en ottoman mor-

doré et des coques devant, 

appuyées sur la calotte. Plu ^ 

mes beige et loutre envelop-

pant la calotte d'un seul cóté, 

une tete vient ombrager la 

tou ffe de coques. 

N ° 3 . Costume de Casino 

en surah et tulle veri Nil. 

Demi traine en satin, mon­

tee par des plis serrés qui 

s'ouvrent progressivement 

en éventail; elle n'est fixée 

a la jupe que jusqu 'au der-

níer volant du tablier; a 

partir de ce volant jusqu'en 

bas elle est indépendante, 

N " I . Capote en paiUebronzo. 
De M»" Boucherie, 16, rVte du Vieux-Colombier. 

et lajsEc voir en se dépla-

eant la garni ture de la 

¡upe. Cette jupe est en surah, 

garnie de sept volants plisséa 

en tulle, le tulle mis tr iple. 

Au-dessus, une draperie en 

tulle. Gorsage en surah cou-

vert de tulle plissé, aveo le 

devant garni de plissés re-

montants, auquel des brete!-

les en tulle plissé donnent 

l'aspeet d'un plastrón. Sur la 

pointe du dos, des flota de 

tullo forment un pouf vapo-

reux. Manche courte en sa­

tin couverie de tulle drapé. 

Pour une jeune filie, cette 

robe en tulle blanc est tout 

a tait charmante. Cette fagon 

est aussi tres 

jolie en voile 

ou en batiste. 

N» 4. Cos­

lume en voi­
le pain brúlé 

avec veste en 

tissude laine 

beige. 

sil 
3fffto3 

N* 3. Robe de Casino en surah et tulle vert Nil. 

j mesdemoiselles Vidal, 101, rué de Richelieu. 

tenue a la taille darts une 

ceinture qu'at tache une bou-

ole en vieíl argent. La bas­

que du devant de la veste 

est indépendante de celle du 

dos et dépasse la chemisette 

de dix cenlimétres; sur le 

cóté sont poses trois galons 

arrétés par des boutons. Un 

plissé éventail est rapporté 

entre les cotes plats de la 

basque du dos . Col droit en 

velours et, & la manche ron­

de, un parement arrondi au 

bord supérieur. 

Cette facón se fait en toile 

batiste; la jupe et la tun i -

que nuance écrue ou bise et 

] a veste couleur marine avec DeM 

le col et le pa­

rement de la 

manche en 

velours pon-

c e a u ; ou la 

jupe et la fu­

ñique marine 

et la veste en 

Andrinople. 

Jupe en taffetas, cou-

verte d 'une seconde 

jupe plissée en voile 

pain b r ú l é , drapée 

d'une tunique relevée 

en paniers i rréguliers; 

derriére, un pouf as-

sez volumincux. Veste 

en tissu beige avec uno 

chemisette plissée en 

voile pain b rú lé , mon­

tee a une piece carree; 

cette piéeo est cernee 

par les revers d'un 

grand col carré en ve­

lours pain brú lé ; la 

chemisette est roain-

N" 5. Coiffure tor-

sadée. 

Une raie f ron tale se­

pare les cheveux frisot-

tan t s sur le front, de 

ceux releves a l a C h i -

noíse et largement on-

dés qui se perdent dans 

le chignon. Ce chignon 

se compose de meches 

roulées et torsadées; 

colles de la nuque ve­

le vées a racino droite. 

Des épirigles -boule 

maintiennent les co­

ques 

fu re. 

enjolivant la coif-

K° 6. Costume en dentelle 

créme et taffetas iris palé. 

Sous-jupe en taffetas; au 

bas, un plissé ombragé par 

une dentelle. Trois volants 

en tulle brodé sont étagés 

sur la jupe et dépassés par 

un volant déntele en taffetas 

iris. Au-dessus du troisiéme 

volant de dentelle, un vapo-

reux bouillon de tulle brodé, 

remonte a la taille et fournit 

une tunique pouffonnée; sur 

le cóté tombe un flot a Ion-

gues coques et pans en ru-

ban ottoman iris fonoé. Le 

corsage en taffetas tres clair 

a longue pointe, est ouvert 

légérement en carré long; 

une dentello suit le bord et 

se prolonge jusqu 'au bas de 

la pointe; une touffe d'aza-

les d'un cóté, de l 'autre, trois 

noeuds-papillon échelonnés 

A la manche arrétée sous le 

coude, une dentelle et un 

.nceud. Le pouf en tulle 

brodé a'agrafe sur le cor­

sage. 

Ce costume, en dentelle 

no ¡re sur taffetas i r i s , est 

aussi fort joli; mais il nc fau-

drai t pas fálre dépasser le 

volant de taffetas. Le corsage 

serait tendu de laize ou de 

tulle perlé. 

NJ 4. Costume en voile pain brúlé aveo veste en tii 
Modele de M°>* Turle, 9, rué de Clicliy . Coiffure torsadée. 

N° i¡. Costume en denlelleTSreme et surah iris pále. 
Modéle de Mma Turle, 9, rué de Clicby. 
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LE SECRET DE L'ABBÉ CÉSAIRE 
( S U I T E ) 

OUTEFOIS, ce n)est pas tout. 
M.Maurioe des Touches, d'abord 
plein d'attentions, de bonté et 
de politesse pour l'institutrice 
de sa soeur, a changé subite-
ment a mon égard. Lui aussi 
me regardait avec une sourde 
colero, et je n'ai pu m'empé-

cher de m'en plaindre a lui avant de quitter cette 
maison. 

» — Qu'avez-vous a me reprocher ? lui ai-je dit. 
» Sa réponse a mis le comble a mon trouble. Ce 

n'est pas pour sa sceur qu'il est jaloux! 
» Ah! Dieu! c'est pour le coup, maintenant, qu'ils 

me reprocheraient d'étre une intrigante! Mais avouez 
que le malheur me poursuit. Pourquoi ce jeune hommc 
n'est-ilpas restó á X . . . ? J'étais si tranquille, si heu-
reuse! 

» Maintenant, je n'ai plus qu'un désir: o'est de m'en 
aller d'ici. Oü faut-il me rendre ? A Roehampton ou a 
Saint-Eutrope? J'attends vos ordres, mon Pére. Si je 
pouvais rester prés de vous jusqu'á ce qu'ils revien-
nent au Sauzet, je serais bien heureuse. II y a en moi 
une révolte que votre voix seule peut calmer. Pour­
quoi tout cela m'arrive-t-il ? 

» Je vous supplie de me repondré sans perdre une 
heure. Si vous pouviez m'envoyer un télógramme, je 
partirais demain. En attendant, je vais remplir ma 
malle, ce qui n'est pas bien long. Priez pour votre 
filie, qui souffre de son propre chagrín et de celui 
qu'elle vous cause. » 

Le lendemain, avant midi, M. des Touches regut de 
l'abbé Césaire la dépéche suivante: 

« Je vous prie de m'envoyer Mary par le train de 
ce soir. Une lettre, demain, vous dirá pourquoi. » 

« Ma chére enfant, dit le président á la jeune filie 
qu'il avait fait appeler immédiatement, nbtre ami le 
bon curé de Saint-Eutrope vous appelle. Ce ne peut 
étre que sur votre demande. Je respecte votre délica-
tesse, bien qu'elle me semble exagérée. Tout ce que je 
puis vous diré, o'est que vous avez mon affection et 
mon estime. Au revoir. Au revoir, vous m'entendez? 
car tout est loin d'étre finí entre nous. Je vous condui-
rai moi-méme á la gare ce soir. Préparez-vous etdites 
a Sabine de ne pas trop pleurer. Elle vous retrouvera 
bientót. » 

Sabine ne pleura point et n'en eut point envié. Elle 
était de celles qui laissent les larmes de cóté quand il 
faut agir. Dix minutes ne s'étaient pas écoulées qu'elle 
entrait a son tour chez son pére. 

• Papa, fit-elle, d'un ton résolu qu'on ne lui con-
naissait guére, il se passe ici des choses injustes, et 
c'est moi qui en súis cause. Je n'ai jamáis voulu de 
M. de Montrupert, et la preuve, c'est que j'ai fait sero-
blant d'avoir mal au pied le jour oú il est venu, pour 

ne pas le voir. Maintenant que vous savez tout, vous 
¿tes trop juste pour renvoyer miss Wood. 

— Voyez un peu l'adroite filie I dit le président. 
Mais, sois tranquille, on ne renvoie personne. On te 
donne un mois de vaoances, voilá tout. Seulement que 
la legón te serve, et, á l'avenir laisso les finesses de 
cóté. 

— J'y renonce, papa; mais qui a voulu étre le plus 
fin de nous deux? Vous savez : jeprends acte dupré-
cédent, comme on dit au Palais. » 

On devine que l'audience de congo acoordée a miss 
Wood par madame des Touches ne brilla point par un 
excés de cordialité de la part de cette derniére. Mais 
son mari était présent, et elle se montra du moins 
polie. 

A sept heures, le président et sa filie montérent en 
voiture avec Mary pour l'accompagner a la gare, oü 
les adieux des jeunes filies furent touchants. 

Le train allait se mettre en route. Appuyée sur la 
portiére de son compartiment, Mary envóyait un der-
nier baiser á Sabine qui tournait le dos a l'entrée du 
public. Tout a coup, celle-ci vit le visage de la jeune 
Anglaise se couvrir de rougeur. Au méme instant, 
Maurice s'approchait du wagón et montait sur le mar-
ohe-pied. 

« Mademoiselle, dit-il, votre départ a été tellement 
subit que je n'ai pu en étre instruit d'avance. Gráce a 
Dieu, j'arrive átemps pour vous diré au revoir et 
vous prier de nous pardonner á tous. • 

La jeune filie, incapable de repondré, fit un signe 
de la main pour protester. La cloche avait sonné, le 
train s'ébranlait deja. 

a Si, accentua Maurice toujours sur le marche-pied, 
de nous pardonner . Et maintenant que vous n'étes 
plus sous le toit de mon pére, vous étes libre de m'en-' 
tendré; voici mon dernier mot : je vous aime I • 

II sauta lestement sur le quai sans attendre une ré­
ponse. 

Sabine continuait ses signaux aveo son raouchoir, 
les yeux pleins de larmes, Mary, dans son wagón, ne 
songcait pas a son éléve, l'ingrate I C'était la premiére 

' fois qu'on venait de lui diré : je vous aime I 
Et c'est précisément pour cela qu'elle partait. 

XV 

Trois semaines s'étaient passées. Le barón d'Uzel 
était depuis longtemps réinstallé a la Grandcombe. 
Vincent, en attendant la réponse promise, courait la 
Suisse et se livrait aux ascensions les plus effrayantes. 
Et il n'y avait pas, a cette heure, dans le monde en-
tier, une filie unique plus gátée, une jeune reine plus 
adorée que ne l'était Mary a Saint-Eutrope, entre 
l'abbé Césaire et la vieille Justino. 
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Helas! cette heureuse tranquillité allait finir. Un 
matin, le bon curó regut une lettre du président qui 
lui annongait son retour pour le lundi suivant. 

« Je désire vous voir le lendemain matin, continuait 
M. des Touches, soit au presbytere, soit chez moi, 
comme vous le préférerez. Vous savez deja, par mes 
lettres precedentes, de quoi il s'agit, et j 'ai attendu, 
selon votre désir, que le 18 juin soit passé.» 

Le mardi suivant, aprés s'étre annoncé par un bil-
let, l'abbé Césaire entra de bonne heure dans le cabi-
net du président revenu la veille, et posa sur la table 
une enveloppe cachetee. 

o Notre conversation sera longue, dit-il, et je suis 
effrayé moi-méme de ce que j 'ai á vous diré. Vous au-
rez besoin de faire appel h votre amitié, avo t r e ju s -
tice, pour ne pas me garder rancune de ce que j'ai osé 
vouloir. 

— Parlez, ami cher et veneró. Je vous attendais avec 
impatience. Vous savez deja de quel mariage il est 
question pour notre protégée. Mais, avant d'aller plus 
loin, j'avais le devoir de connaítre par vous bien des 
choses. Tout est pour mol un mystére dans cette 
jeune filie, sauf sa personne. Vous seul, je crois, pou-
vez diré son histoire... 

— Président des Touches, interrompit le prétre, vous 
ne soupgonnez pas ce que vous allez entendre. Je vais 
vous raconter par quelles fatales circonstances Del-
court, l'innocent, fui condamné, il y a vingt ans, 
comme homicide. Voilá l'histoire que je vais vous 
diré. 

—< Oh! s'écria le vleux magistrat dont la physiono-
mie passa de la curiosité a l'épouvante, vous saviez! 
et, jusqu'á ce jour, vous avez gardé le silence 1 

— Jusqu'ici, mes lévres de confesseur étaient fer-
mées. Elles sont ouvertes aujourd'hui. 

— Cependant... si vous étiez mort? 
— Le cas était prévu; vous pouvez le voir. Exami-

nez cette enveloppe. » 
Le paquet portait le ñora du président sur une 

adresse extérieure. Cette premiére feuille déchirée, 
l'abbé en íit paraitre une seconde oú se lisaient ees 
mots : 

(i Ceoi ne doit étre ouvert que le 18 juin 1882. a 
a Maintenant, fit-il, voici l'histoire de Delcourt: 
» En 1860, il y a done maintenant vingt-deux ans, 

ma santé m'obligea a quitter les fonctions fatigantes 
de vicaire de Saint-Sulpice. Je les exergais depuis 
longtemps déjá, et c'est en dirigeant des conférences 
de Charité que j'étais devenu l'ami de l'étudiant des 
Touches, mon compatriote. Quand je partís pour 
l'Angleterre, oú un poste d'aumdnier m'attendait, 
vous veniez d'étre nommé Conseiller á la Cour. Vous 
étiez l'un des plus jeunes, et tout vous promettait un 
avenir brillant. 

— Pauvres promesses! Elles sont bien vite tombóes 
dans le néant. 

— Je vous montreraibientót des ruines plus lamen­
tables encoré. J'arrivai au couvent de Roeharnpton et 
j 'y pris mon service. A la fin de mes premieres eludes, 
j'avais déjá passé du temps á Londres et je parláis... 
Tangíais comme ma propre langue. Rien á vous diré 
des quatre premieres années de mon ministére dans 
cette maison sainte et tranquillo, oú ma santo se remit 
bientót. Le jour de Noel 1864, comme je rentrais dans 

mon ermitage, aprés avoir celebré la messe de mi-
nuit, on m'informa qu'une mourante m'attendait dans 
un cottage voisin. Le long des chemins couverts de 
neige de la banlieue de Londres, je suivis l'envoyé 
qui était venu m'avertir. Au bout d'une heure de 
marche, j 'entrais dans une petite maison simplement, 
mais confortablement meublée. La, seule avec une 
filie de service tout en larmes, une pauvre femme se 
préparait a quitter ce monde. Elle était jeune encoré 
et avait dú étre fort belle. Comme je la bénissais en 
Anglais, elle m'arréta et me pria de lui parler dans 
notre langue. Elle était Frangaise et m'apprit son nom 
qui ne me dit rien alors, mais qui vous laissera moins 
'calme, mon pauvre ami. Elle s'appelait madarae Varin. 

— Grand Dieu ! gémit le président plus pále qu'un 
des aecusés qu'il jugeait autrefois. Quelle histoire ef-
froyable allez-vous m'apprendre? 

— Vous allez connaitre les aveux de la mourante, 
ce qu'elle m'a permis, ce qu'elle seule pouvait me 
permettre de répéter, méme pour sauver ma tete, si 
elle avait été menacée. 

— Oh! pourquoi n'avez-vous pas parlé plus tót? 
— Vous le saurez. Táchez de m'écouter avec calme. 

Et d'abord, vous ne vous étes pas trompé. C'est Varin 
qui a tué le caissier de sa maison. » 

M. des Touches ne rópondit que par un geste de 
profond désespoir. 

« Depuis longtemps, continua l'abbé, une intrigue 
existait entre ce comptable et la femme d'un de ses 
deux patrons, celle que j 'ai aidée á mourir. Delcourt 
n'avait pas été long á s'en apercevoir et avait voulu 
éloigner l'employé coupable. De Iá, entre les deux 
hommes, ees altercations qui ont été revolees aux dó-
bats — je les ai relus, moi aussi — et qui ont été l'une 
des chargés invoquées contre le malheureux. Varin, 
aveuglé, selon l'ordinaire, insista pour garder le cais­
sier dont il passa, des lors, pour le proteoteur. Un 
jour, cependant, le soupgon vint. Le mari, dissimulé 
et maitre de lui, en apparence, mais d'une violence qui 
ne reculait devant rien, et, d'une adresse au dessus 
de l'ordinaire, partit pour Bruxelles oú, de fait, sa 
présence était réolamée. II ne faut pas longtemps pour 
revenir de Belgique á París. II revint, aprés s'étre 
ménagé un alibi indiscutable. Un soir, déguisé de 
fagon a n'étre point reconnu, il rentra inopinément 
dans son petit hotel de Passy oú il surprit deux cou-
pables. II avait tout calculé d'avance et ne manifesta 
rien alors,* ne voulantpas de scandale sous son toit. 
Mais ses yeux lancérent une menace que la pauvre 
femme interpreta comme l'annonce d'un duel á mort. 
Le lendemain, elle apprenait avec tout París l'assas-
sinat horrible dont elle était seule, avec sa femme de 
chambre, á deviner l'auteur véritable. 

— Malheureuses créatures I elles ont déposé que 
Varin n'avait pas quitté Bruxelles 1 

— L'assassin les avait prévenues qu'il y allait de 
leur vie. Et puis la femme coupable, qui avait deja, 
causé le meurtre d'un homme, eut peur de faire tom-
ber la tete de son mari. 

— Allons dono! comme s'il se fút trouvé un jury 
pour condamner dans des conditions semblables 1 

— Vous savez cela, vous, magistrat. Mais une 
femme aux trois quarts folie de terreur pouvait l'igno-
rer. Comprenez aussi qu'il s'agissait pour elle d'étale,' 
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sa honte aux yeux du monde. Maís surtout, elle ne 
pouvait soupgonner, elle me l'a dit, qu'une aecusation 
dirigée contre Deloourt résisterait a un iriterrogatoire 
de vingt minutes. Malheureusement, le pauvre homme 
perdit la tete, ou, plus probablement, ¡1 eut le courage 
sublime de ne pas se detendré au prix de l'honneur 
d'une femme. Varin, au moyen de ses propres clefs, 
avait ouvert et fermé les serrures fort á son aise et, a 
l'heure oü l'on découvrait le crime, il discutait a 
Bruxelles une affaire entamée la veille. II avait eu, 
d'ailleurs, la précaution de dévaliser la caisse, pour 
faire croire a un vol, et l'honnéteté relativo de n'em-
porter que la moitié a laquelle il pouvait prétendre, 
comme l'un des associés. A cette époque la maison-

I était deja dans un état desesperé; et cette particularité 
peu explicable fut encoré invoquée contre Delcourt. 
En fin, vous savez le reste. 

— Ainsi cette béte sauvage de Varin aurait laissé 
tomber la tete d\in innocent ? 

— Sa femme a prétendu que non. Elle m'a afñrmé 
qu'il considérait la commutation comme immanquable, 
mais que, si elle eüt été refusée, il eút pris ses mesu­
res pour sauver Delcourt sans se perdre lui-méme. 
Efforgons-nous de le croire, pour l'honneur de l'hu-
manité. 

— Mais elle qui savait tout, comment pouvait-elle 
vivre dans cette atiente effroyable ? 

— Elle ne vivait pas, ou plutót elle en est morte. 
Gardée á vue par son mari avecsa femme de chambre, 
terrifiée par des menaces continuelles, craignantmoins 
la mortpour elle,cependant,quepourcetinnocentdont 
chaqué aurore pouvait voir dresser l'échafaud, elle 
n'a pas eu une heure de sommeil entre le jour de la 
condamnation et celui de la gráce. A la faveur du dé-

,sordre causé par la faillite, son mari dispari.it avec 
elle et l'amena en Angleterre. Puis il l'abandonna 
et elle ne le revit plus. Vous jugez bien qu'elle 
n'avait guére envié de le revoir. Cependant, pour ne 
pas la pousser a quelque acte de désespoir, le mise­
rable ne la laissait pas manquer d'argent. Des années 
se passérent, mais elle ne se remettait pas de ees se-
cousses terribles. Un jour, elle se sentit condamnée a 
mort, elle aussi. Ce fut alors qu'elle vous écrivit cette 
lettre que vous m'avez montrée et dont vous reconnaí-
trez l'écriture, tout a l'heure. C'était le commencement 
de la réparation. 

— Helas I réparation bien incompleto! 
Elle l'avait commencée autrement. Elle ne pou­

vait quitter son lit, mais elle avait confíe á sa femme de 
.chambre, personne d'une intelligence rare, une mis-
sioñ que celle-ci mit presque deux ans a accomplir : 
retrouver madame Delcour et s a filie. Ces deux pau-
vres créatures se caohaient, elles aussi, et, rapproche-
ment étrange 1 elles se caohaient a Londres. Quand la 
femme du meurtrier les retrouva, la filie du condamné 
a mort, une enfant de trois ans, était sur le point 
d'étre orpheline. 
. — Oh I s'écria le président, vous voulez done que 
ma vie ne soit plus qu'une visión lúgubre, semée de 
desastres et de tombes! 

— Je veux autre chose, vous le verrez tout a l'heure. 
Mais il est temps que j'acnéve le récit de cette nuit 
d'agonie. Aux premieres lueurs du jour, madame Va­
rin expirait, pardonnée. Je vous assure que celle-la a 

expié des ce monde. Quand je rentrai á Roehampton, 
oú l'on attendait depuis une demi-heurele signal de 
la grand'messe, désordre sans exemple! je rapportais 
avec moi, outre les papiers que voici, l'adresse d'un 
orphelinat de Londres oü la filie de Delcourt était éle-
vée. En butre, j 'avais regu de la mourante une somme 
d'argent destinée á l'enfant et patiemment économi-
sée, plus une lettre adressée a Varin, alors oocupé á 
refaire sa fortune en Amérique. Voyons d'abord les 
papiers. » 

L'abbé Césaire ouvrit l'enveloppe et en retira un 
pli signé au dos et certifié par un homme de loi. 

« Vous trouverez la, continua-t-il, la déposition 
écrite de madame Varin et de Justino Duployer, sa 
femme de chambre. Elles déclarent avoir vu et entre-
tenu Varin, dans son domicile, á París, durant la soi-
réequi a precede l'assassinat, etindiquent d'autres per-
sonnes qui l'ont apergu, sans le reconnaitre sous son 
déguisement, comme pouvant confirmer ce témoi-
gnage. 

— Eh ! gémit le président, allez done retrouver des 
témoins aprés vingt ans! 

— II y en a un, du moins, qui ne sera pas difficile a 
retrouver. Justino, ma gouvernante, une pauvre vieille 
aujoúrd'hui, parlera quand on voudra l'entendre. 
C'est l'ancienne femme de chambre de madame Varin. 

— Pauvre ami 1 on voit que vous n'étes pas un ju-
risconsulte, vous. Aprés dix ans révolus depuis l'ar-
rét, le témoignage de París tout entier ne saurait faire 
condamner Varin. Et, tant que celui-ci n'est pas con­
damné, la sentence qui a deshonoré le nom de Del­
court ne peut étre effacée. 

— Je sais cela aujoúrd'hui; vous me l'avez expliqué 
lors de votre démission; mais je l'ignorais alors. Aussi 
ne fis-je aucune objection quand ma penitente me 
demanda d'attendre la vingt et uniéme année de la 
petite Delcourt pour produire les révélations que je 
venáis d'entendre. Et c'est aujoúrd'hui, 18 juín, que 
le délai expire, 

— Quelle était l'intention de cette malheureuse? 
— C'est ce que je lui demandai. « J'ai deja faitassoz 

» de mal á mon mari, répondit-elle. Je veux qu'il ait 
» le temps de mourir sans étre inquieté par la justice 
» des hommes, Quant & la filie du malheureux, le si-
• lence n'est-il pas ce qu'il y a de meilleur pour ello ?» 
J'avoue que cet avis fut le mien et l'est encoré. C'est 
un terrible fardeau pour une pauvre enfant, qui entre 
dans la vie sans fortune et sans appui, que le nom d'un 
pére mort sous la livrée du forgat. 

— Un forgat innocent n'est pas un forgat. 
— Vous parlez en magistrat, dit l'abbé en fixant át-

tentivement son interlocuteur. Mais parlons en hom­
mes. Voyez-vous cette enfant livrée, dans un pensión-
nat, a la curiosité, a la malice de ses compagnes ? La 
voyez-vous, plus tard, voulant gagner sa vie et disant 
a la mere qui cherche une maitresse pour son enfant: 
« Prenez-moi; je suis la filie d'un homme qui a eu la 
main du bourreau sur son'coul ». L'auriez-vous ac-
ceptée pour Sabino, vous ? 

— Grand Dieu! Si je l'aurais acceptée! Je l'aurais 
regué á genoux sur le seuil de ma porte, la pauvre' 
martyre! De cette fagon, le mal commis un jour sous 
mes yeux, par ma bouche, était reparé en partie. 

— Eh bien! alors, dit l'abbé en se levant, le visage 
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¡Iluminé d'un rayón d'espoir, róparez-le. La petite filie 
que j'ai amenée, il y a quinze ans, á Roeharapton, l'ins-
titutrice que j'ai placee chez vous il y a six mois ne 
s'app.elle pas Wood córame tout le monde le croit, 
comme elle le croit elle-méme. Son nom est... Marie 
Delcourt. 

— Oh ! s'écria le président atierre, en cachant son 
visage dans ses mains. Comment avez-vous osé ? 

— Deja des reproches! fit le pfétre. II y a des cou-
rages qui sont plus fáciles en paroles qu'en actes. 
Vous- n'avez plus envié de vous mettre a genoux 
devant elle, maintenant ? 

— Vous m'avez mal compris. Ce n'est pas de moi 
que je parle, mais de cette jeune filie. Etes-vous sur 
quelle vous pardonnera, quand ellesaura quede main 
vous avez fait toucher á la sienne, a quelle tablo vous 
l'avez fait asseoir ? 

— N'exagórons rien, et voyons avant tout la réalité 
des choses. J'ai osé, comme vous dites. J'ai voulu 
vous mettre a méme do payer'votro dotte, lejour 
venu. Voici que l'occasion se présente : cette enfant a 
besoin de vous. Soyez un peu son pére, vous aussi, e l 
venez á mon aide. Ah 1 si Dieu voulait que ce mariage 
pút s'accomplir! II rendrait a la pauvro petite un peu 
de ce qu'elle a perdu. Vous savez tout, maintenant. 
Réfléchissez, quand vous serez plus calme; je vien-
drai vous revoir et nous chercherons ensemble ce 
qu'il faut repondré au marquis de Montruperfc. • 

Le víeux prétre s'était levé et gagnait doucement 
la porte. 

« Encoré un mot, dit le président. M'autorisez-vous 
& causer de tout ceci avec mon fils ? C'est un homme 
de bon conseil et qui, dans la circonstance, peut juger 
froidement. D'ailleurs-il sait deja bien des choses. 

— Vous étes le maitre de faire tout ce qu'il vous 
plaira des révélations que vous venez d'entendre. Ce-
pendant Marie les ignorera jusqu'a nouvel ordre. Au 
revoir, et que Dieu vous aide I» 

XVI 

Resté seul, le président essuya son front baigné de 
sueur et chercha, comme l'avait dit le bon curé, & re­
devenir calme. La tache qu'il avait devant lui l'ef-
frayait, et il n'avait jamáis mieux compris combien, en 
effet, il y a loin parfois du sentiment á l'action effec-
tive. 

Au moment oü il se disposait á faire appelcr son 
fils, le jeune homme parut. II venait de voir l'abbé 
Césaire quitter le chateau. II accourait chez son pére, 
tout enfiévró par l'attente. 

« Eh bien! demanda-t-il avec un trouble qui n'eüt 

pas échappé au vielllard en toute autre circonstance. 
Et ce mariage? 

— Ahí mon ami, si tu savais! J'ai peine á rassem-
bler mes idees. Ce que je viens d'apprendre m'a terri-
blement ébranlé. Je n'ai plus la forcé de supporter de 
pareilles secousses. 

— Mais qu'y a-t-il? que savez-vous? qui peut vous 
mettre en cetétat? 

— II y a que cette jeune filie que j'ai regué chez 
moi, a qui j 'ai confié ta soeur, dont Vincent de Mon-
trupert veut faire sa femmo... 

— Mon Dieu! s'écria Maurice devenu livide. 
« Elle ne s'appelle pas Mary Wood. C'est la filie de 

Delcourt. 
— Ahí fit le jeune homme avec un éclair de joie. 

Vincent ne l'épousera pas. 
— líelas! a quel remords sans fin cette premiére pa­

role qui t'échappe me condamne! C'est done vraiment 
irreparable I Les morts sont morís; les vivants sont á 
jamáis flétris, et cette pauvro filie n'a aucun espoir de 
changer son nom maudit contre celui d'un honnéte 
homme 1 

— Mais remarquez, mon pére. . 
— Sais-tu qu'il y a de quoi devenir fou! Voilá un 

homme qui s'est perdu pour n'avoir pas voulu se sau-
ver au prix de l'honneur d'une femme — car je com-
prends tout, maintenant; — un homme honnéte et es­
timé, chez qui tout le monde allait quand il était rí-
che; sa femme était de bonne naissance et de haut 
mérite; de plus grands seign'eurs que Vincent se trou-
vaient fort houreux d'étre invites ases fétes. Et parce 
qu'un adroitbandit a sudonner le ohange, leur filie 
devient un étre abject qu'on n'épouse pas I 

— Je vous supplie de vous calmer, mon pére .. 
— Et quelle personne accomplie, que cette pauvre 

enfant I Oublies- tu que tu m'as dit toi-méme, un jour : 
elle pourrait étre filie d'un lord: 

— Je n'oublie rien, j e vous assure. 
— Ah! si son pére lui avait laissé des millions ac-

quis honteusement, passe encoré! Eh bien! moj, je ne 
desespere pas. Montrupert est le ohevalier des nobles 
causes et, cette fois-ci, du moins, son dévouement 
serait sur de sa recompense. Je lui parlerai moi-méme; 
je lui raconterai tout; je lui offrirai de faire toutes les 
démarches possibles. 

— Elles seront inútiles. 
— Au point de vue legal, oui. Mais la oonscience pu­

blique est le juge des juges, et je me charge de la 
soulever. 

— Encoré, mon péró, faudrait-il savoir si miss 
Wood aime cet homme. J'ai quelques raisons d'en 
douter. 

L. DE TINSEAU. 

(La suüe au prochain Numero.) 

Explication du Proverbo du 12 Juiilet: Aimez qu'on vous conseüle et non pas qu'on vous louc. 
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de la 

M A I S O N S E H E T 

35, 
rué da Qualre-Seplembre. 

TESTE A GILET 

Modele de 

MADAME H U B L E R 
10, 

Place Vendóme. 

2373 

Bracelcl artistique de la maison Senct. 

Braceiet en metal vieil 
argent, composé de mé-
daillons ropercés avec por-
traits historiques : 22 fr. 

k 

Veste en drap d'éló 
écru.—Sur un gilet fermé 
par des boutons-grelots, 
est aj.ustée la veste 16-
-gérement fuyante des co­
tes. Col droit au gilet, 
col i-abattu et á revors 
a la veste. Une poehe 
b. chcval sur la coutui'c 
du dessous du bras. Un 
parement a la manche 
ronde. A tousles contours, 
des grelots assortis aux 
boutons-grelots du gilet. 
On peut les mettre en 

ÍM 

Véate en drap d'élé écru. 

laine, mais c'est moins 
original. 

Ombrelle en tulle bro-
dé écru appliqué sur une 
soie légére rose passé. — 
Au contour une cordeliére 
fait tete a une haute den­
telle. Un nceud au man­
che, un autro sur l'om-
brelle dans le haut. 

Ombrelle en salín gre-
nal et tulle éreme bouíl-
lonné. — L'ombrello est 
couverte de satin plissó 
avec des bouillonnés en 
tulle poses ájours, c'cst-á-
dire.qu'il n'y a rien des­
sous, ce ne sont pas des 

.jours. Nouveauté tres ele­
gante et origínalo. 

OMHUELLES EN DENTELLE 

Ombrelle en tulle brodéécru. — Ombrelle en satin grenat et tulle eróme bouillonné. 

A ce numero sont jointes la gravure coloriéc 4477, et une planche de Patrons imprimee recto et verso : 

PREMIER COTE 
Corsage et tunique, premiére toilette (gravure, n° 4475). — Costume de petite filie (gravure n" -4475). 

DEÜXIÉME COTÍ: 

Corsage, toilette habillée, page 7 (Álbum de Juillet). 
Robe, costume en toile pour enfant, page 7 (Álbum de Juillet). 

7-84 3032 - París. Morris Pero et Fils. imprimeurs brevetes, rué Amelot, 64. 
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